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1 Dès sa création en 1985, le baccalauréat professionnel a fait débat, les uns doutant qu’il
puisse être réellement un passeport pour l’enseignement supérieur comme le sont les
autres baccalauréats, tandis que d’autres doutaient qu’il puisse trouver sa place au sein
des formations professionnelles que sanctionne déjà une pluralité de diplômes (CAP,
BEP, BP). C’est cet objet paradoxal qu’éclaire le livre coordonné par Fabienne Maillard
et Gilles Moreau, issu d’un colloque organisé en 2015 à l’occasion des trente ans du bac
pro. Vingt contributions sélectionnées, révisées et actualisées sont rassemblées dans
cet ouvrage sorti en 2019.
2 La  première  partie,  consacrée  aux  politiques  publiques,  s’ouvre  sur  quatre
contributions qui, ensemble, font le tour des principaux problèmes qui affectent le bac
pro : Guy Brucy montre en quoi le bac pro, pas plus que le bac de technicien vingt ans
plus  tôt,  ne  répond à  une  demande  des  employeurs  et  en  quoi  sa  création  achève
l’intégration de la formation technique et professionnelle dans le système scolaire et
par là met fin à son autonomie. Mais, ainsi que le fait apparaître Fabienne Maillard, le
bac pro ne deviendra pas pour autant un baccalauréat comme les autres, même après la
réforme  de  2007  qui  aligne  son  temps  de  préparation  sur  celui  des  autres  (3 ans).
Françoise Kogut-Kubiak et Emmanuel Quenson analysent la place, très diverse selon les
spécialités, que le bac pro prendra par rapport aux autres diplômes professionnels et
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techniques, tandis que Gilles Moreau examine les limites dans lesquelles le bac pro a été
pris en charge par la voie de l’apprentissage (celle des centres de formation d’apprentis
– CFA).
3 Suivent trois articles plus spécifiques : Xavier Sido analyse comment le programme de
mathématiques  en  bac  pro  a  évolué  vers  l’intégration  de  cette  discipline  dans  une
culture  professionnelle.  Stéphane  Lembré,  sur  l’exemple  de  la  région  Nord-Pas-de-
Calais, montre quelle a pu être l’action d’un pouvoir régional dans la mise en place du
bac  pro.  Léna  Krichewsky  clôt  cette  première  partie  en  décrivant  la  manière  dont
l’injonction, émise par l’Union européenne, de permettre la mobilité dans les parcours
d’études s’est déclinée différemment en Allemagne, au Royaume-Uni et en France.
4 Mais  ce  qu’est  réellement  le  bac  pro  n’est  pas  déterminé  par  les  seules  décisions
politiques.  Les  acteurs  y  ont  largement  leur  place.  C’est  ce  que  font  valoir  les
contributions  rassemblées  dans  la  deuxième  partie.  Julie  Jarty  et  Prisca  Kergoat
indiquent  en quoi,  chez les  enseignants  des  lycées  professionnels,  la  préoccupation
pour le relationnel prime sur les savoirs,  et comment les normes de comportement
qu’ils tentent de promouvoir sont genrées en ce qu’elles diffèrent entre les spécialités à
majorité  féminine  et  celles  à  majorité  masculine.  Du  côté  des  élèves,  Valérie
Capdevielle-Mougnibas  et  Amélie  Courtinat-Camps  révèlent  le  processus  de
« personnalisation »  qui  permet  à  ceux-ci  de  maintenir  une  image  valorisée  d’eux-
mêmes en dépit du caractère contraint de leur orientation. Ce sont, ensuite, le rôle des
rectorats et des chefs d’établissement et celui, parfois antagoniste, des employeurs que
dévoilent Rachel Bavdek, Benoît Cart et Marie-Hélène Toutin, à propos de la mise en
place  de  parcours  « mixtes »  combinant  pour  un  même  élève  passage  en  lycée
professionnel et passage en apprentissage. C’est bien encore les rôles des acteurs de
terrain, enseignants, inspecteurs, organisations patronales, qui sont portés au jour et
qui permettent de rendre compte de l’évolution des bacs pros de « la mode », sous la
plume  de  Nicolas  Divert,  ou  bien  de  l’absence  de  bac  pro  dans  le  cas  de  la  filière
« coiffure », comme le montrent Céline Dumoulin et Fanny Renard. Enfin Dominique
Maillard  et  Pascale  Rouaud tentent  d’expliquer  les  taux de  réussite  au  bac  pro,  en
fonction  non  pas  des  caractéristiques  des  élèves, mais  des  caractéristiques  des
établissements.
5 La dernière partie de l’ouvrage examine les possibilités offertes par le bac pro, tant du
point de vue de l’emploi que de la poursuite des études. Concernant le premier point,
Philippe Lemistre,  dans une étude très affinée, montre comment l’origine sociale et
notamment le capital culturel a un effet non seulement sur l’orientation vers le bac pro,
mais aussi, au sein de celle-ci, sur le choix de la spécialité et comment à leur tour la
spécialité et le parcours d’études favorisent différentiellement l’insertion dans l’emploi.
Henri Eckert, pour sa part, émet l’hypothèse que le bac pro pourrait bien avoir comme
finalité, outre une meilleure adaptation aux exigences de la production automatisée,
une  socialisation  anticipée  aux  normes  managériales  des  entreprises.  Ce  sont  bien
également  les  attitudes  requises  des  salariés  dont  la  construction  progressive  dans
l’emploi est étudiée, à travers la notion de « professionnalisation », par Fred Séchaud.
Enfin, Pascal Caillaud étudie la manière, très diverse selon les branches, dont le bac pro
est reconnu dans les conventions collectives.
6 Concernant la poursuite des études, la recherche menée par Claire Lemêtre, Juliette
Mengneau et Sophie Orange auprès d’élèves préparant le bac pro donne à voir combien
ceux-ci éprouvent les limites de leur possibilité d’accès à l’enseignement supérieur et
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comment les acteurs de l’orientation scolaire les encouragent souvent à réduire leur
ambition aux seuls BTS. La place centrale de ces sections dans l’orientation post-bac est
confirmée par l’étude de Cédric Hugrée qui  souligne aussi  le  poids du genre et  des
légères différences de parcours scolaire dans le devenir des titulaires d’un bac pro au
sein  de  l’enseignement  supérieur.  Enfin  James  Masy  montre  en  quoi  le  rapport  au
temps,  envisagé  aussi  bien  dans  la  quotidienneté  du  travail  scolaire  que  dans  la
projection dans l’avenir, handicape les titulaires du bac pro en STS par rapport aux
titulaires d’un bac général ou technologique.
7 Alors que ces vingt contributions pourraient apparaître au premier regard comme un
rassemblement hétéroclite, elles concourent au contraire à faire saisir la complexité
des problèmes posés par ce baccalauréat particulier. Parmi ceux-ci, le premier tient à la
double volonté politique qui a inspiré sa création : il s’agissait d’une part d’élever le
niveau  d’études  de  la  jeunesse  (conduire  80 %  d’une  classe  d’âge  au  niveau  du
baccalauréat) et d’autre part de lutter contre le chômage juvénile en tentant de mieux
adapter  les  formations  au  marché  du  travail,  notamment  par  le  développement  de
dispositifs  d’alternance.  Ce que montrent les  études rassemblées ici,  c’est  que cette
dualité d’intentions a rendu difficile un plein succès de chacune d’elles. Mais elles font
apparaître  également  les  différences  considérables  qui  existent  entre  les  multiples
spécialités  du  bac  pro.  Selon le  secteur  d’activité  auquel  chacune conduit,  l’origine
sociale des élèves, leur genre, leur parcours de formation (passage ou non par le CAP et
le BEP) influencent diversement l’obtention du bac,  l’insertion professionnelle ou la
poursuite des études. Seule la pluralité d’approches offerte dans cet ouvrage pouvait
faire saisir cette irréductible diversité du « bac pro ».
8 Certes, on pourrait regretter qu’il manque à cet ensemble un regard sur les contenus
enseignés et sur les voies didactiques adoptées, regard qui n’est guère présent que dans
l’article  de Xavier  Sido sur  l’enseignement des  mathématiques.  Qu’est-ce  qui,  de  ce
côté-là, contribue aux difficultés qu’ont les titulaires du bac pro dans l’enseignement
supérieur ?  Quelles  sont  les  tensions,  au  sein  des  classes  de  bac  pro,  entre
enseignements  généraux  et  enseignements  de  spécialité ?  S’il  est  vrai,  comme  le
pensent  certains  contributeurs,  que  le  bac  pro  signe  l’intégration  de  la  formation
professionnelle dans le  système scolaire et  la  perte de l’autonomie qui  avait  fait  sa
force, comment cela se traduit-il dans les formes didactiques des enseignements ?
9 Il reste que, sans épuiser son objet, l’ouvrage, par l’abondance des données recueillies
et  la  diversité  des  analyses  proposées,  réinterroge  les  saisies  globalisantes  et
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